
parM. Milleraud du projet de résolution qu'il av i l i . F ixa t ion d e s i r i ld fnp l la t innc à liinrii 
d'atird ea l'intention de soumollr* à la Chambrai t.-.-.it I . ,V , , • ' . n , e r P e ' » » o n s a l und i 
cela est très commenté ce sjir dans les milieux ô>!iU , ' ' " ' .l 'i ' '"^?, ,'• ° ? "!?•"" " \ v e e s q u o l c s l n l e r P c l u -
qnej et parlementaires Ion- :5,oiit discutées lundi prochain. 

^ immi in miiiit m 

On voit dans cet ensemble d; faits c jimsxc-, nn it'.U . 
tême d'apaisement cl l'indice cettain qu'uua soinlua <••'-' 
près d'intervenir. 

Cl matin, d'ailleurs, M. Ilicolam adonné a M MIN 
ranJ une vue géuérale dj U «i'.ualiou ei de l'eut .1 * 
pourparlers. L attitude de M. Millor,,,., e „ , i u l K e , „ , , • , . ; 
iin il s est rendu au\ raison» j a nunistr' 
J^'AT! ïeïl p i s , é «* d e * « « t o n V»!M8laiMinvi!« 
i*?? ,-»?M o n d r e»^ideiaintH,-lersl. ,mr?. rn aëda'l T>" 
l . ' I .7.— - * »Br t 0 B S le» points et une, uuili.oii » a ira 
£ i e u -K">trer la solution des «rosses difll ut'.:i >l 
l - e s '««rniers jours. 

I.a ro|>on«c île lu BrfcM 
I ne u o t c v e r h a l e ••pplÉaanMlalni 

I aaina, Il mar-. - i.-1 loir, à la Caarnbri I 
muuesM- Canon) a déclaré qu'il Malt e u i aae M. 
Mêtaxas, charge rt'alTiires de fJrie», a c.inmuinq:ij hier, 
dans la soirée au Foreinng Of/Let, une mite verbale sup
plémentaire a la rénuase du gouvernement grec. 

l u e p r o t e s t a t i o n 
.'.Humes, Il mars. — Le capitaine Koraki. qui cou: 

mande les insurgés, devant lléraklioon. a adress', au 
l'ommandant do cuirassé lla'ion, une protestation contre 
la partialité des flottes des puis^au:» en lavear das mn-
su inans. 

AU ROYAUME DES OMBRES 
liv i ON (il M promit* tmtc i j iMiMl . — Cipiif! K -r. 

captif pour l'éternité '. N être plus qu'une ombre valu»" 
qu'un nom, qu'un? fum''0 vague! l'enduit ce lern:.», la 
(irjce se soulève et je n'y suis pas.. Que ne j.iii- -J- en 
'•ore mourir à MissoHmglii ! Mais, hébis l et» choiei-'.à 
ne se font pas deux lait, tlt-neoiitrant q« 'n'i'un.) Ali ,' 
c'est vous, Canaris f 

i:«\ims. — Moi-même, grand toéte. 
HMION. — I?) bien! que diles-vous de ce qui M r..ïss. ' 

Vous ne frémissez pas do olére et d'impatiente ? 
CJUMBIS, froidement. - Non. 
IIVRHN. stupéfait. — Go Mail c'est vous, Cinari», 

\o i s . au de mes compagnons d'armes, nu des héros l-
l'iiidcpendance, qui parlez ainsi .' Oh ! 

I:\NMIIS. — Vous a'étea qu'un paMc, Hvrou. j rot» 
l'ai toujours dit. Certes.j'adore la Urées autant qu. rM 
ot je m'intéresse à (ei destinées autant que vous MSvrit 
!s (aire vous-même, mas, pourtanl, je ne regrette pis 
d'être mort. 

Ii,iîo\. — ijnoi : v.eis ne seriez pas heureux de C >m-
luitre encore a '. de vos compatriotes et di i M 
frères ' 

CANAIIIS. — Si l'étaii il il homme, rumine à l'épO<|tl • o(i 
j i lis votre connaissance, mon cher llyron. je ne n v. 
lerais pas devant Bon devoir ; mus je ne l'accomplir*!* 
m- a\ec le aaéajM Mlhotuiasiue qu'attlrefoia. Il > >,dan« 
les guerres de maintenant, des cités qui me rép'uir eut. 
• <u ne se bat que pour de l'argent ; l'héroïsme esl nue 
valeur qui se cote a la llourse : les batailles font mouler 
M descendre les cours. Toute* n llf xions faites, ie suis 
content de n'être plus qu'une ombre. lit je sais sur.pi 
li'ilznris. que voila, e-i de mou a'. i». 

Ikvrxaaia. — Absolument. 
HVIIO.N. — Vous me navrez mes ami: . . . ( l KM 

•/' )• Kl to', m- u p-l I, que.stee que lu dis de [oui 
ça . . . Veux tu de la poudre et des balles • 

I.'KMAM OIIM:, un.e ij.-ii.c tient. — IM'Ml-oe que j'en 
fTils ' 

BTaoa. — uu allons nous • L'eufnit grec lu!-:n"'me ! . . . 
» ' iieut cire, a celle lu ure ci, les Tara envah:ss«nt U 
pairie gioneu-e de Thémistoclc et de l'indarl ' nui me 
donnera des nouvelles t 

I.'I.M A M- oui... le vais «ou M chercher... (H 
$ éloigné et revient bnihil toi pi pi y ., /„ mttiu) 

I l MM. — Ka bien I les Turcs .' une fait ce misérable 
rire • 

t. IM IM ..m.., wttmlnmt h •• OU ne la Be«rw ri m 
> /••". ' / ' !" -. — 18 35, ALIRKDCAPI S 

l'.IIANJiRE DES D Ë K ' L i ^ 
lia piuli 1 1 BMn 

l'rês.denee de M. Unis- M, président. 

A . " V A . I s T X L A . S É A - I S T C E 
v a énormément de monde da;is les irihamea pub.'i 

ques et quelques secrétaires d'ambissade daus la tri-
Imii • .liplouiatique. 

L»s d'.put-s arrivent ea séance avec empressemsal. 
M llaaotaax va longaement conférer avec M. Briwon. 

Il retour au hanc des nrunlre; ou se trouvent MM. 
Meliue et liar'.hou, il est Ire, entoure. MM. de Muu et de 
i.injuinais discutent vivement ave: lai. 

Pendant ce ternes, M. Mil!:i.i:i l porto an v lit papier 
a M. Uriss.u! qui parait la refaeer. 

X . A . S É A N C E 
\ Irax heures W, lorsque le président ouvre la séance, 

u m mené lort peu du députés. 

Eloge funèbre de l'amiral Vallon 
H. lirissui. d'une von .ni ie, proaonee l'éloge [uii.ii.-e 

limgaemeal apptaedi de l'amiral Vallon, eépaU ii 
llrest. 

• lu y remarque la phra.e suivante d'a;(a«li(é dite pir 
le président après qu'il venait de rappeler quo la marine 
lu it,."ili.|Ui: avait offert a l'amiral Vallon un lihre 
d'hoanoai poor lu sauvetage d'un bâtiment anglais : 

«Voyou; . , m -ssieurs, CO.ami Ba exemple du h-au 
•le que domi'iit les Rat ion! civilisé s quand elles 

no rivalisent que p.ui ie bien de l'humanité. » (\ku 
v ci»; -nt i . 

Validation d'é lect ions 
I,i Chambre valide sans débat l 'eietou di M. d:s 

n itiuirs daus la le G rcoascrlplion de Uoaai el celle 
de M. Couvbi dans la circonscrtptl ..i de Graj illiata-

LES ÉVÉNEMENTS D'ORIENT 
i-r-qi à la Chan 

j..ur . u e 
il, l l lalos, 

li •• q l'ei'e a d•' 
ie .1. cirerait le 
.t Uiilcrand soi 

M. Bai >.N. -
Cldé de li\er au 
mternellalions de MM. i 
les affaires de Crête. 

D.'M'IIII'IIIIIMI de M. l lunoluuv 
M. IIA\ .TAI \ . — I.» r.ij oii-e que le g.,uveciie.neiil Uel 

i. nique a laite réc. minent a la note collective des puis 
saacee a donné lieu et doo>ie HIMIV lien, entre les d.l 
lérents cabinet.", à un échange de ,u"s 1res actif. 

ijuel que soit le ile-ii- d-' ;;..n vei ueineul de donner a 
la î.hambre les explications quelle attend, il ne lui est 

MsiMe de rèponlra avant lundi, (ttoavewent à 
l'eatrème (anche. — Très h.en au co t re . ) 

le une d'.nc la Chambra de v..u!o.r bu n remellre à 
lundi la diacaseton dei inlorpellalioa» dont il »'a(tt, 

\ .seiiliiiieiit au ent re , adroite et sur plusieurs bancs 
•Je la faecae.; 

i;.|ili«|ili' d<- M. Milli'l'Ullil 

M. MM.I.I'IUM) moule à la tiibune. (Ois divers : \uv 
voix '. Parlez .'i — Hessieors, en présence des retarda ai. 
pttrtrs par le gouvernement à li discassioo des Interpel
lations aussi ameutes, j'aurai w.iiu simplement, par le 
.l.'l'it d un piojel de résolu.I.,;I, associer la Chambrée 

latoot|ni sera prise [ • mr u v r la date de la diacas-
stoa et ea mente temps exprimer le «ma que lundi la 
i nation .'"il absolauieirt libre à l'égard da la Chambra 

tKxelauali.ms an centre. — Applaudissements A Tex-
tréma gauche., et que celle-ci ne se trouve pas en pré
sence du (ailaccompli. (Mouvements divers ) 

Le règlement ne uie permet pas de déposer cette uio 
lion, je n'insiste donc pas. niai^ je tenais d'une manière 
détournée, puisque des difucattéa d'ordre parlemealaire 
îiiciiipècheut de le iaire directamea', à exprimer ce ne i 
i•: l'espère que le gonvernemeat voudra bien eu t. n i 
compte. . 1res bien à l'extrême gearae . 

LA M E N S U R A T I O N 
M. i ii-'ii humas a la parole pour le développement de 

s .n interpellation sur les abus ie la mensuration. 
II. J.iiieii Dirais dit qu: la mensurallon île devrait 

:us .ire aj Piquée sir les individus arrêtes une preinié 6 
M ' . 

I ,ra!eur s:r-.i:c | s esM du depnlé Chauvin, arrêté 
p.).lr l'affaire dn Cirmaux. et qui fat meusuré à Abi, 
: . . i. que son identité m pût fnre l'objet d'aucun doute. 

M II r:li .n. 'ii irslre de l'in'ér.eur, répond qu'il pren-
lr i lou'.'s les m -su-, s ne ' - su res : quant au cas de V. 
Cil .avia, le gir lien- :he( do la mais m d'Albi a été l'objei 

L\ LITTRE DU G M DSS IIX&BX AUX ÉVÉ3ÎJE5 
L'ordre da i i:r appelle la diacasalca de riaterpella 

; -..i .1 u. o'il ig les sur la lettre adressée aux évèqucs 
pa( M. le (i.rde d-s >c:-aiix. loini-lre des cultes. 

M. D'Hoeuts. — .» i» smle de l'inlcrpellalion Hirmaa, 
mr le rouvres de Heims, le mini-tre. des cultes a adressé 
MI\ ev.'que.s, uue lettre, les invitant à veiller i ce que 
des réuii otis politiques n'aient r^s lieu dans les 
ea'..is ép seopiux. c'e-l une, des lo.-ires de la guerre reli-
g; u-e qui s'affirme, d'autre pari, p:r des suppressions 
de Irailemeal, d mt le mealant, parall-i'. est aiT:c:éaux 
veuves des psstears rroteslan's. 

M. IIAIU.VNO. — C'est bien inveaisen b'able 
M. n'Ikoris. — U. Vélin] »>al vanté d'avoir fait plus 

de I. i-isa'.i'iiis que M. Bourgeois. Le ministre viole le 
•Mu-ii.-dat et p-rs.'cute ie c:«,gé au moment même ou il 
vent se rallier à la République. iBrnitl à gauche). La 
lettre-anx ivéques accuse celle tendance aat:-calholiqae. 

Oo trouve aeades balirocnls de l'Ktat ne doivent pas 
élra aitecléa a d'aatrea usages qu'a ceux amque's ils s.iut 
j.sliu.s. Mus on a U-aa des réunions niai'oniiiqucs dans 

des préfectures. (Très hiea i droite.) 
A gainb\ — Allons donc ! 
M. li'llion.s. — Dans la préfecture de Lyon, notam

ment. 
M. i.i: I.ANJi'tXMs. — C'est exact ! 
M. t, lli ..i i: . — Le gonvernemeat se (argue da conci

liation, m lis s s actes déinenlenl s a paroles, i ; deiu m 
de s'il y a un nouvel évangile selon M. bariaa. 'fées 
bien à dro le.) 

U. n .lu A.-,. — i.i areauire qae j'ai adressés a a i cvè-
qaea n'avait lieu de comminatoire et était conçue en 
termes courtois, Aacaa membre da l'éplscopat n'*a j.ro-
lesté. Ja n'ai fait, rn adressée! cette eircalaire, qu'user 
de mon droit el tenir la promesse 11 te a la Chambre. 
(Très bien au centra et a eaaebc.J 

II. nilioi ta — Ji eoii-iate que l'on n'a rien rénonlu 
concernant les persécution* d rigéei contre les catholi
ques. (Tiès Insu à droit' i. 

L'ordre da jour pur et .-.impie est adopté. 
M. .1 lliigu. s avait déposé un ordre du jour ainsi eon-

ço . « t.i Ciamhre, estimant que l'idée religieuse, don 
être resp ctée par le mii.i.-lrc des celle», passe a l'ordre 
du j mr. » 

LE CONGRÈS PROTESTANT DE LYON 
L'ordre da jour appelle la discassioa de la seconde 

ml. riall ilioii de M. dlljgues sur le Congrès protestant 
tenu a Lyon le i novembre Inoti. 

M. II'IILOI KI. — Nuis allons voir mainlenant quelle 
i-l la'iiiinie da gouveriii'iuent avec les protes
tants, — Le Congres du i novembre était essentiellement 
politique. Il y avait des pasteurs de tous les pis s ; li-
or.l u i i- des vieux polit.que-, l.e gouvernement lie s'en 
est |ias ému. (Très bien a droit.). 

M. Der'ea a donc deux poids et d;ux mesures, h 
b;àme Mgr Laagénieax, mais il ne blâme |us If» pasteurs 
qui, dans le- locaux du consistoire. . niellent ne- vieux 
politiques. LOIOCJI du consistoire est un e.lili -e couco.-
datalre, cependant. 

M. Ji i.in CiK.iit:.— Mai; i s i je que les protestants relè
vent du Concorda! t 

M. i.'llioi as. — D me, le congrès protestaal de t.von 
a iBVojé deux délégués au minis re. N'y a [ :\ pas la une 
organisation politique .' (Très bien a droi'i ). 

l'ci'rqnoi donc cette d.lien nce de trailemeut eulre ra-
tliolique.s et protestants.' Voilà ce que je demande au gou 
veriieuier.t de ma dire. La chose es! d'autan! plus g'ave 
que. pendant le cougrùs de Lyon. ,e lenaieiil d'autres 
congrès t ml eu France qu'à l'étranger. Le Gouvernement 
a un cléricalisme spécial : un cléricalisme protestant et 
Israélite. (Rires à droit! ). 

La neutralité est une rêverie. J'ajoule que les h mis 
fonctionnaires de la République attaquent les catholi
ques; il e-l vrai que celle laiilude e.st interdite aux 
petits fonctionnaires: M. Il ranJ, préfet du Rhône, iu-
lerdil les (irocissious; seulement il assisie à i\a (xoces-
si m- dans le couvent de su (nie. (Pores à droite. Bruits 
a I lUCll !. ' 

Les pndesUnla ticeuenl loal : les Nuances peul-èlre 
plus que les juifs, u.)S administrations, notre enseigne 
meut. Le déparlenidnl du (lard, département auv '.rois 
quarts catholiques, n'a que des magistrats protestants. 
iBrait à gauche). 

Par les m ssioris évangéliqaes, l'Angleterre et l'Alle
magne agissent jusque CU I nous: les Anglais, notam-
meal, nous combattent, non sealeineul en Algérie et a 
Madagascar, mais même en France. iJu interdit aux sol
dats do servir la messe, mais on leur permet d'être as
sistants dans les temples protestants. (Applaudissements 
à droite i. 

Je termine en daman tant au goavarasmsat pour
quoi il favorise les protestants au détriment des catholi 
ques. 

M. (oMiAiiiu: Win-. — liHisun pays libéra', il doit 
rues ilous le^ pirlis religieux de discuter librc-

III ut les questions qui les intéressent. 
L'orateur prend la défense des protestants, ce qui sar-

eiia ies violentes rcelamalioas de M. de Naliy. 
l'ai consulte, aj mie M. de Wil, N. Kréd trio Passa;, qui 

picolait le congrès de Lyon. Il m'a déclare que cette 
réunion n'avait rien de politique. Pour moi, je vois des 
Franc ils partout. 

M. M hUav. — Jerépoulrai plus tard à M. de Will. J ; 
lui montrerai ce que les protestants fout à Madaga^c.lr. 
(Très bien à droite). L'orgao s ilion évaogélique a deux 
puissantes cpé.'S dirigées contre là l'rar.ce et dont les 
poignées soûl à l l r l m e t a Londres. (Vifs appleadissc-
tuent» a droite). 

Le gouvernement ne répond pas et la Chambre adonte 
l'ordre du jour pur el simule. Siance demain. 

Ci séance est levée à 0 heure- :io, i.près iixation à jeudi 
pro.'!i:iin de l'interpellation de M. Vivant sur les abus 
de l'instruction secrète.el après la misa à l'ordre du jour 
d'une proposition de M. (iroussier sur la recherche de la 
paternité. 

Séiviiv 4u jiifii 11 m us 

l'rês.denee de M. LOCBCT, président 
I.a Séance e.-.t ouverte à .'! h. 10 minutes. 

LES AFFAIRES D'ORIENT 
M. tiiAM.k (mu \t: .u. - J'avais l'iateatoead 

M. le ministre des allaires étrangères uue question .... 
-njet dos événements d'Orient; en l'absence da M. le mi
nistre des ail tires étrangères et de U. le président du 
conseil, je prie les membres du gouvernement qui asso
lent a la séance de fane part de mon désira leurs hono
rables collègues. 

M. t.i: ..i:\i.ini BILLOT. —Il, le présidée! du conseil 
et M. le ministre des un.ires étrangères sont retenus à 
la Chambra par une demande d'interpellation sur les 
affaires dUrieut; ii leur Iraanuettrai l'expression du 
désir de M. Franck-Chan veaa el aejoard'faoi on demain 
ils poui.-ool déterminer le moment ou il leur sera pos
sible de répondra a la question. 

LE BUDGET DE 1397 
ix-srurcTio.Y laisLiyn: 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion du 

l.e >6i\kl aborde l'examen d u b u d g l de l'instruction 
publique. 

Disroiir-H de M. Le l ' rovos l de I a u n a y 
M. I.K l'iiovosr or. LAI:NAY. — Les dépeuses de l'ensei-

enenicul public se sont «.'crues depata uue qain'jiue 
d'aenéei dans «tu proportioh considérable. En présence 
des charges qu'elles font p 'ser sur lo budget, le Sénat a 
ie devo r d'exercer un couiro'e rigoureux sur elles: il 
esl bien placé pour remplir ce rd:e, mieux placé même 

j que la Chambre, car les dfpu'.és ue jouissent pas de toute 
leur liberté d'acliou. 

I Le budget de l'tustrnctioa pubiqne s'élève à IflS mil-
ions ci t e année : il y a 20 ans, en 1S77, il n'était que 
le 49 mille L'accroissement des dépenses a donc ét<! 

poser a 

I roi g eus. I: >• » quelques aniiétM on s'en est rju ma 
rflent vivement pro-cnpie t le minis'ère a prescrit une 
enquête dans lo but de découvrir les moyens d'enrayer 
le-, dépenses et même de réaliser des économies. Celle 
enquête ne pari.it (.as avoir r.b mil. 

L" rapport pre-enle a la Chambre par M. Il auge sur le 
budget de ISSficoalieol à ci t égard des r. ll-xions mélau 
coliques et même des observations sévères; celui de notfe 
hccorab'e et alinab'ecollègue M. B.rdoux no reproduit 
e s commentaires qu'en les gazinl. La siluation est aa-
jo ird'lini bien simple : les Chambres, qui, depuis p!u-
sii urs années. Conseillent e' méii o rtclanieul expressé-
u.ent des ce .110.111. s, n'en oblienncn'. aucuuo. 

Le gouverne i.ent qii\ de sou c j e . fut semblant do 
vouloir r-alistr des réductions dadépenset,lai»M s'enfler 
l'innée en année son budget. Il s'agit do savor si cet 
•'.at de cluses continuera longtemps, 

u l'a t-on (ait dans l'enseighemeut innéiienr |ionrdim: 

uuer lis charges sonneiles du Tre.-or.' rien; loulau con
tra re, nous voyons rhaajae jour mulliplier les chaires 
nouvelles, les Ionises d'agrégat ou et de iiceuce, les 
bourses de voyage et mémo les ce des spéciales. L'nono 
,-able M. !i ir.lôux re onuail qu'il en résulte des dépends 
considérables! .unis il s'en console, en passant eh revus 
avec laibfaetioa les progrès At l'enseignement su;.é-
nrur. 

L'en eigiiem-.it secondaire qii Dons coûtait 0 m liions 
••u 1878 nous eoûti ra cette année 10 millions el proba-
blenienl davantage. A quoi correspond C2tle aggravation 
décharges? Coirespond-alle i eue augmentation da la 
population scoia r. ' Nullement, la [lopuiation des lycées 
ot collèges de i'Cf il décroît depuis plusieurs auuées dans 
une mesure m |ui lanto. 

La coe-.'Cieti.'e d'un pareil régime est facile i devi
ner : chaque année .i y a un écart de pi ai en plus grand 
••titre i.s dé.;if.nses de l'euseigncmenl leeondaire el les 
recettes versées au Trésor par Ira familles. Tous les 
lycées Je Paris, sauf le lycée Janso-.!, exploitent à 
perle. 

l'arrivé aux bourses dont le nombre augmente chaque 
année. M. Burdeaa a déjà condamné la inaltiplicité trop 
grande et le mole de reparution de ces faveurs. 

C rapportear da budget de 1S'.I7 à la Chambre dit 
qu'il faut en Unir avec de tels abus el qu'il faut fermer 
le gouffre par lequel menacent de s'écouler les ressour
ces j , ii;.at. 

On accorde de; bourses aux Mis de ions les membres 
de l'enseignement secondaire et de IVuscigaeineel pri
maire qui aonl au nombre de liô.ODO: c'est do ce chef 
.vi uni) élèves qui puent peu ou puni. La Chambre n'a 
m n fait pour supprimer cet abus; le Sénat ne fera pas 
davantage. 

Vire, avoir parlé de la I. icisaiion, l'oratear dit qui 
la criminalité augmente chaque année et parmi les jeu
ne., guis al les en f tais: sur cent eafaata poursuivis a 
l'an-, il n'v eu a que deux qui sortent des écoles cou. 
giégaulstes. On a détruit la liberté des pères de famille, 
on a fait îles athées. 

M. PABMS. — Lcs alliées du XVIII* siècle sortaient de 
vo. écoles. 

M. Ci: Pu.e ...i uc L.UiXAT. Vous voyi z le> résultats 
moraai de voire leavre; ne pensez vous pas qu'il est 
temps de vous arrêter f 11 est quelquefois excusable d'al
ler jusqu'à la faillite, il ne l'est jamais d'aller jusqu'à la 
banqueroute. (Longs applaudissements à droite). 

L'osait ur, en retournant à son banc, reç at les félicite-
t.ons d'un grand nombie do ses collègues. 

H t a a a a e «le H. Kaiiiliauil 
M. K'.UIIAIO. .Ministre de l'inslraclion pabliqee. — Je 

me I. irnerai a des explications d'ordre général. Nous 
avons dépense beaucoup pour l'instruction, mais en ne 
(mut contester que ces dépenses aient produit quelques 
tu us. Le Parlement nous invite a réaliser des économies, 
mais u i|,,us invite également à réaliser des améliora-
lions. C s réformes no peuvent s'elleetuer sans Cré
dits. 

Le ministre ufiirme que les enseignements de tons 
ordres joui Dorissaats ot arrive à la question des latcisa-
lio .s. 

M. Ilv-iii.wn. — .1 Ï vais dire son inairemcut quel est 
l'esprit sur lequel nous procédons ea cette mesure. La 
lo nous impose des obligations d itermiaeea qu'il ue dé
pend pis dei nous d'éluder. 

M. IIAUIAN. - Mais vous n'êtes pas tenu do laïciser les 
écoles de Mlles dars un délai fixé. 

M. llAMiiAL'o. — Eu principe, soil: mais il y a des cas 
où nuis devons forcément I. i .user. Ceci pos-?, voici 
comment nous agissons : nous exigeons que les préfets, 
avaal de prendre un arrêt", nous eu réfèrent, dans loas 
les cas douteux. 

(tu ne peut pas d're que l'augmentation de la crimina
lité dérive dà développement de notre organisation sco
laire, cl, cependant, c'est ce quo n'a pas h'siléà préten
dre l'évéque de S.iint-lineuc. 

M. Ci: l'itovusT DU LAIWAY. — Mgr Fallièrei. 
M. IIAMHM o. — L'évéque de S1 Uueuc, veaaat d'insti

tuer nue école libre dans son diocèse, a imaginé un dia
logue où, évoquant Jîsus-Chris', il la montre arr.Ké sur 
le seuil d'un.: BJOIU l i pi1 par le; mj inctiou; d'un insti
tuteur moderne lui disaat : tu ue pisseras pal ! 

Ce dialogui n> valet pis ceux de Courtclme lex'li
mitions à droite), mais il a fait pose--, par les hab.tants, 
la question da savoir si l'éco'e ne devait pas être l.ii-i-
sée. (Protestaiions i droite). 

II. de Limarielle iirotesto avec vivacité. 
M. i; vuiAi o. — liuliu, d'après la loi de IS'iO. ies petits 

séminaires doivent se borner à la formation d'ecclésias
tiques. Les inspecteurs ont donc le droit de demander 
aux élevés s'ils se dest'iie-ut à la carrière ecclésiastique. 
(Vives protestation» à droile.) 

I faut maintenir les lois scolaires; il faut soutenir les 
écoles I i lues, oeuvre de tolérance, cootre les 
écolas eii l'on n'enseigne pas loajoars la tolérance. Ce 
Gouvernement y tiendra la main et ainsi l'intervention 
Je M. Ce l'.ovo-t de Luutiay u'aura pis été inutile. 
(Applaudissement! à gauche). 

Apies une courte réplique de M. Lo l'.ovost de Liti-
nay, la suite de la discussion est renvoyée à la prochaine 
séance. 

Le S'-nit valide l'élection de M. D-leros dam les l'yré 

aées-Orieatalct. v 
La .-éance est levée à C heures 10. 

NOUVELLES OU JOUB 
I.a r e i n e «le X!aila«;««<-nr i ouilulli- à VA liéiiiiion 

l'aris. Il mars. — !.o ministre des colonies a reçu du 
général liallténi nn Lélégrammaconlirmaul l'information 
donnée |.ar {'Ajencf liant et la Liber'». La résolution 
que le général a Mise de déposséder la reine lai a été 
nictée par i'hostCilé sourde de la case noble et la per
sistance des chef., de bindesâ se servir du nom de liina-
valo pouragi'er les populalioars. 

l u foavernenr général indigène a élé institué t Tana-
narive. Les immeubles dépendant du pal&'s ont été 
affectés aux écoles professionnelles récemment créées et 
aux éCOltS franc uses des missions évai.g diques. 

L'ensemble d;j" ces mesures a été bien accueilli par la 
grande majorité de la population. Ranavalo a quitté 
Taaaaarive, le JS février, avec sa famiiie et ses servi 
leurs, et a élé coadaite, par un navire de guerre, à La 
It -'union. 

L'n scaui l . i le . l ans une éjrli«c à l ' av is 
Xeurar r«-* ta l io i i s 

lari.s, Il mars. — La semaiue dernière pendant le 
sermon que pronom; lit le Fère Ktourneati, a l'église St-
Ambroise, un Individu causa un scandale eu criant : Vive 

l'anarchie ! 
t'u scandale beaucoup plus grava s'est produit, ce soir, 

dans la même église. 
A la lin du sermon du père Klourneau sur la pauvreté, 

une dizaine de voyous et deux (animes se mirent â 
crier : « Vive la Sociale I et Vive l'Anarchie I ». 

La police, qui avait élé avisée qu'an scandale devait se 
produire daus l'église, atlen lait les anarchistes 1 la 
porte, el ils furent tous arrête* à la sortie, iine assei 
violente bagarre se produisit, mail la foule prêta main 
forle aux agents qui conduisirent au poste sept hommes 
et deax femmes. 
I.a cHw^ràco «l'un j u g e «l'iiislriu-lion a l ' a r i s 

l'jris, Il mars.— M. Drossard-Marcillac, juge d'instruc
tion au Iribunal de la ïeine,a été relevé de ses fonctions 
et remis -impie Juge. 

C-tte décision aurait élé prise parle Ministre de la 
laslice, à la tuile d'une condamnation à une simple 
amende d'un prévenu que M. Ilrossard-Marcilac avait 
gardé quarantc-lroia [ours eu detontiou préventive. 

Un annonce que d'antres disgràecs, provoquées par 
d. s abus analogues, sont .'mmmontes, dans le perscunel 
du tribunal de la Seine. 

Lee r é v é l a i ions d 'Arloii 
l'aris, Il mars. — Les perquisitions opérées hier par 

M\i. Le l'alevin et l'Iory, au siège do la liquidation du 
panama, il, rue de la Chaussée d'An'iu ont porlé sur 
les livres relatifs aux instructions des affaire* ICihaut 
el Soaligoai. 

C'est après examen de ces document; et recherches des 
;0.unies touchées par Artou, que II. le i'oitevin a fait 
venir Arlon pour e n lui uer ses recherches avec lui afin 
d'arriver à élabiir l'époque exacte du rcraurea! de ces 
•ontmee. C'est seulement lorsque ce point sera établi 
d'une manière irréfutable que le juge d'instruct on re
cherchera l'emploi de ces sommes qu'Arton prétend avoir 
reçues. 
L'n l ' i o r e «les é c o l e s chré t ienne-* Minl'ilelc p a r 

un i n a l i t u l c u r à Ajaee io 
Ajaecio, Il mars. — L'antagonisme qui existait dans 

la commune JeCalaczaua eulre les Fière* des Kcoles 
chrétiennes et les inditutcuis offlcieli a amené hier 
des ncèiies très regrettables ; les Frères des Kcoles chré-
llenaes s'elaienl remlus à leur pro.nenaleavec leurs élè
ves; a leur retour, s'éiant rencoulrés avec les institu
teurs ofliciels, un de ees derniers souflljla lo Frère 
Csnpiteili. 

La popalatioe, indigné?, a conspué les laïques. Les 
instituteurs, devant l'altilude de la population, se sont 
réfugiés à la caseruo de. gendarmerie. 

l u m a r i a g e à b icyc le t te» à Marse i l l e 
Marseille, i l mais. — Cette après-midi a eu lieu, à 

l'Ilôlel-de-Ville, un mariage, comme les gazelles du 
nouveau monde nous ont appris qu'il s'en célébrait aux 
lèaU I ois : un mariage à bicyclette. 

Le marié, M. l'écolle, est arrivé à bicyclette, bientôt 
suivi de Mile Latonre, également à bicyclette, ainsi 
que'.d'une douzaine de bicyclistes,lous en costumes avec 
culotte de soie blanche. Après la cérémonie, >l. et Mme 
Pécolle sont montés à tendem, suivis par les bicyclistes 
faisanl partie de la noca. 

Ces curieux, comme on pense, étaient en grand uom-
bre sur le passage de celle noce pui ordinaire. 
Luc ca lae t i ' op l i e a u Maroc - C e n t q u a t r e \ ing-ls 

v i c t i m e s 

Tanger, Il mars. — 180 ouvriers oui péri, ensevelis 
sons les décombres, à la suite de l'éciotileinent des vieux 
murs de Fez. 

l.e ro i «les ICcIgeH en A n g l e t e r r e 
llruxcllcs. 11 mars. — Le roi des Belgis esl parii ce 

soir pour liouvres daus le plus strict incognito. Il va vi
siter les grandes serres de Kew ; il ira peu'.-ètre égale
ment à K'Iunboiirg. 

( . r a v e s atéaneeill lia é l e c t o r a u x en Autr ic l ic 
' t r o i s tué». 

Limberg, Il mars (Autrich ). — Les électious au 
Itiichlag ont donné heu a des troubles à Tavidow, dans 
le district de Limberg. Un scrutiueur a été tué par la 
f .ule. Les gendarmes ont fait feu et ont tué deux 
manifestants, 

( 'in«i mil le e m p l o y é s «le c h e m i n s «le Ter 
e n s''ève en S u i s s e 

Zurich II mars. — Les employés du réseau Nord Csl 
des chemins de 1er raprocaaal à la direclion de n'avoir 
(ias exécuté les engagement! prisa la suile des grèves de 
l'année dernière, la grève générale a élé votée dans une 
reunion [iléniore leuue ce soir, malgré une dépêche du 
chef du département des chemins de fer qui priait Ie3 
employés d'attendre les conclusions de la commission 
d'euq .éle sur les salaires. 

Le gouvernement zunchois a demandé an conseil fédé
ral d'envoyer deux, délégués à Zurich. Les troupes sont 
consignées". Les grévistes soûl au nombre de ô,000. 

l.e s é r u m an l ipes l e i i x 
Londres, H mars. — A la Chambre des lords, le comte 

Huslow répète ce que disait hier dans un meeting lord 
llamillon au sujet du sérum antipesleux du doctem 
Versin. 

Le .-•"•um préparé à Hong Kong rt apporté par le mé
decin français donne des résultats vraiment surprenants; 
sur i:!il inoculées il s'est produit seulement deux cis de 
peste. 

O.i prépare des dé(.i s de sérum de manière à en avoir 
une provision suflisauie. La slal stique officielle accuse 
d ipuis lo comnienceiiient de l'épidémie pour Bombay seu
lement 12,201 décès. 

Un évéqae décoré 
Lu décret inséré à l'Officiel confère la croix de cheva

lier de la Légion d'honneur à Mgr Biel, évéque 1e Diana, 
vicaire apostolique au Thibet, qui, pendant vingt-huit 
uns, a servi en Kxlréme Urienl, avec un zèle admirable, 
l'C„iise et la Franco. 

JHéanlon du conseil de cabinet 
Pans, Il mars. — Les ministres se suit réunis ce ma

tin eu conseil de cabinet au ministère do l'agriculture, 
sous la présidence de at. Méline. 

M. Ilanotaux a mis le conseil au couraut des échanges 
de vues qui se poursuivent entre les puissances au suj t 
des affairés de Crète. 

Le reste de la séance a été consacré à l'examen des 
que tous inscrites à l'ordre du jour des Chambres. 

Les futurs card inaux 
Le rrasjjM reçoit la dépèche suivante ; 
« Rome, i t mars. — Le gouvernement français et le 

Saint Siège se sont ni s d'accord sur le choix des titu
laires peur les postes de cardinaux en l'ranca. 

» T. ois cardinaux seront nommes. Ce sont: Mgr Couil-
lié. archevêque do Lyon ; Mgr Sourrieu. archevêque de 
Soaea et Mgr Laboaret, archevêque de llenne*. 

Ra outre, un siège de eardioal de curie serait attribué 
à un ecclésiastique français, al. Carpier, directeur du 
séminaire de Sjint Sulpice. » 

Comment on apprend 1 histoire aux enfanta 
La Iro chambre du tribunal de la Seine vient de con

damner un livre que le onseil municipal de l'aris a 
placé dans la bibliolneque des écolas oflicielles. 

Il l'agil de l'histoire de la commune, par Data» 
fiaray. 

Cissagaray raconte dans ce livre, que le l> Dolbeail lit 
fusiller par* l'aïuneo do Versailles, Breton, oflicier d" la 
Commune, eu traitement à l'hôpital lleaujon: les héri
tier» ont poursuivi pour cette diffamation M. Cissagaray, 
ils lui demandent 1 fr. de dommages-intérêts. 

La Ire Chambre, constatant qee l'enquête faite en 1871 
par l'Assistance publique a établi que le D' Dolbeau 
n'avait pas livré Breton pour le faire fusiller, l'ancien 
oflicier de la Commune étant mort dans sa famille fa 
188-2 : que Lisaafarax ne pouvait ignorer les résultais eie 
celte enqiié,e pub iéo par plusieurs journaux, le con
damne a la suppression du passage incriminé, à 1 fianc 
de dommages-intérêts et à tous les dépens. 

A la Société des Africains de France 
Paris, Il mars. — Dans nu discours prououcé hier au 

banquet de la Société des Africains de Fiance, M. André 
Lebon, ministre des colonies, a rappelé les diflieultés 
rencontrées dans l'organisation de Madagascar et a rendu 
témoignage à l'activité et au mérite du général Gallieni, 
demandant pourtanl qu'on lui lit crédit et qu'on u'exi-
::'At pas qu'en quelques mois l'île fut paciliée, organisée 
cl civilisée. 

Lo ministre a tu aux mures françaises qui inculquent 
à leurs enfants la persévérance, le sang (rold et la vo
lonté. 

Le conteaté franco brésilien 
l'aris, Il niirs. — Da la Politique coloniale : 
i Soi s-ouimc.1 en mc.-uic de donner le nom du malheu

reux Fiançais, compagnon do Tilbeit, qui a él" résilié par 
les baudils du territoire contesté, commandé par ce soi-disant 
Ingénieur des mines, dénommé José Pires, cx-:igent de Cabrai. 
Le Français a'appelW t'eimain Melura; il est de la Guade
loupe. Il avait été amené de Cactilnour à Couiiam par les 
Ki. Mticns. | | a élé lue au moment ou,cherchant a s'échapper, 
il s'est jet '. dans le fleuve. 

>. Tilbert a été aussi conduit de Caelupour à Couanni. Il a 
cte ramène à Carhipoar avec Arthur llrachct, bien connu à 
Cayenne.rl un autie homme île ,-..n expédition. A Carhipour, 
Icnandil Pires lui a enjoint de le conduire sur les terrains 
aurifères qu'il comiaieaait. Il a refusé et il a été roué de coups. 
Il a élé séquestre lui Ignorait à Cayeunc, lors du départ du 
dernier cunirier, ce qu'il était devenu. « 

Ua enfant dévoré par un porc 
La femme Tara, de la liaslido-Villefrauche, près de 

l'au, avait laisse, par mégarde, la porte de sa maison 
ouverte, ( n se rendant à son jardin. Un porc, qui ro
dait, entra derrière elle et se jeta sur un enfant do trois 
semaines qui dormait dans son berceau. 

Li mère accourut aux cris du pauvre petit être. Mais 
son ventre et ses joues étaient liéji dévorées quand elle 
réussit a l'arracher du groin de l'animal. 

L'agitation carliste 
Madrid, Il mars. - Ka présence de l'agitation car'isto 

et bien qu'elle ne semble pas constituer un symptôme 
d'une bien grande gravité, le gouvernement a décida de 
prescr.re des uiesuics rigoureuses. 

Cette nuit des for jes de police ont élé envoyées parlout 
où les cariistes projettent des déiiioustratioa's. 

L.e oonaetl de comté de Londres 
Londres, II mars. - Dans sa réunion d'hier, le conseil 

de romléde Londres a lu son préaident. C'est le docteur 
W. J. Colllus qui est ap|i3lé à remplir ces hautes (onc
tions,qui équivalent à peu prés à,cellos qu'exerce a l'aris 
le président du conseil municipal. 

Ce docteur Colliusest nn juin... Né en !8a«, il fit son 
éducatiOD à Lniversity Collège. Il étudia la uiédecno et 
devint membre du Royal Collège des chirurgiens eu 
I8S3. L'no ui'daillc d'or lui fut décernée en 1887. Il es
saya eu vain de se faire élire à la Chambre des commu
nes par la en conscription de Sl-l'ancras. Cette même cir
conscription l'a conservé depuis plusieurs anuec-.cjuimo 
son représentant au conseil de comté. 

L'augmentation de la marine allemande 
Berlia, il mars. — L'amiral lleilmann, ministre de la 

manne, est résolu à donner sa démission s'il n'arrive 
pas à faire voter le budget qu'il a élaboré pour l'exercice 
1897-98. Le centre est, dit-on. décidé à voter seulement 
les crédits pour un emmsé de première classe, et non 
point deux nécessaires i la construction de deux croi
seurs. 

Un raconte aussi quo l'amiral llollmann aurait déjà 
ollert sa démission, mais que Guillaume 11 ue l'aurait 
[ias acceptée. Ce bruit mérite couliruiat.on 

'.e aerum de la peste 
Londres, Il mars.— Lord George llamillon disait hier, 

dans un ineetitig public, que la méthode d'inoculation 
contre la peste, du docteur Versiu, produit aux Indes 
des effets absolument merveilleux. 

Les journaux aunonceut que la reine a de nouveau 
souscrit tiOO livres en faveur des pestiférés. 

Le divorce de M. Clsveland 
Los journaux de New-York inenlionueut un bruit sui

vant h quel M. Cievelaud et sa femme ont résolu, d'un 
commun accord, de se séjiarer à l'expiratiou du mandat 
présidentiel. 

Depuis une année, les époux vivaient à la Maison 
lliaiicbe, dans des appartements complètement siparés. 
Mme Cleveland accuserait son mari de l'avoir louée de 
coups et traicée sur les parquets. 

Mme Cleveland a formulé son accusation eu présence 
de si merc devant MM. Camorent et Kggletou. l'endant 
l'année qui vient des'écoulor.Mrne C!cvelaud a,du reslo, 
constamment refusé de paraître aux réceptions ofliciel
les de la Maison lliaiicbe. 

Cœur placé du côté droit de la poitrine 
lu curieux phénomène physiologique vient d'être 

constaté, parait il, dans un hôpital de l'ioreu-e. 
A l'aide des rayons Huentgcn, ou s'est aperçu qu'un 

individu nommé l'icchtauti, entré à l'hôpital pour une 
légère indisposition, avait le eosar place du côté droit de 
la poitrine. Et sans douto il n'y a pas a cela grand In
convénient, puisque Pi .-chianti est arrive à Cage de 
soixaute-quatre aus sans jamais avoir été sérieusement 
malade. 

ENTERRÉ VIVANT 
Avcz-vous jamais senti la peur d'etre enterré, vi

vant i .l'avoue que,pour moi, jamais cette crainte n'a 
limité mon imagination Mais je sais nombre de gens, 
des femmes surtout, qui en sont poursuivis, qui ne 
considèrent qu'avec un fïis;on d'horreur cotte trou
blante éventualité. Je connais une dame, qui n'est 
pourtant jtas d'esprit faillie, mais à qui la perspecti
ve de s'éveiller vivante au fond d'un tombeau cuise 
un tel efli'oi, qu'elle a ordonné, par une des clauses 
Ce son testament, qu'avant de l'ensevelir, on lui en-
fonent un poignard dans le cœur. 

— Parbleu '. lui ai-je dit, vous me rappelai Gri
bouille qui se jetait dans l'eau par peur d'être mouil
lé de la pluie. En sere/.-vous plus avancée, quand on 
vous aura expédiée d'un coup de poignard ; 

— Au moins suis-je sûre que je serai morte et bien 
morte, quand on m'enterrera. 

.le n'ose pas dire qu'elle a tort absolument. Car il 
parait que le nombre des personnes enterrées vi
vantes est beaucoup plus considérable qu'on ne lo 
croit généralement. 

— Ah ! ça, demamlais-je un jour à l'un de ceux 
qui s'occupent do cette question, comment diable 
établissez vous cette statistique .' car les gens qu'on 
enterre vivants sont les plus discrets du monde. On 
n'en a.jamais vu qui sortissent du tombeau pour se 
plaindre. 

— C'est eo qui votu trompe, me répondit il. 
Lorsque dans les cimetières de Paris, on remue la 
terre des morts qui ont fait leur temps et doivent 
céder la place à d'autres, on trouve toujours des 
cadavres qui dorment retournés; d'autres, dont les 
poings sont mangés; d'autres dans des attitudes qui 
prouvent «pi'ils se sont dans la bière réveillés à la 
vie et qu'ils ont péri sous terre, étoutfts, sans que 
personne leur piit porter secours. 

On ne parle point au public de ces découvertes 
macabres. A quoi bon l'inquiéter, puisqu'on n'y peut 
rien. L'administration recommande silence à ses 
chefs de service et à ses employés. Peut être, après 
tout, a-t-elle raison; toutes vérités ne sont pas bon-
nos à dire. Ils ne gardent pourtant point tous un 
silence si profond, que ces faits douloureux ne vien
nent à la eionnaissanec des intéressés, je veux dire 
des statisticiens. 

Joignez à ce compte celui des léthargiques mis en 
bière et qui sortent du sommeil avant qu'on ait jeté 
dessus la dernière pelletée de terre. Ceux-là, il n'y a 
paa à dire : ils allaient bel et bien être enterrés vi
vants. Ces histoires ne sont pas rares, et quelques-
unew au moins sont d'une incontestable authenticité. 
Mgr Donnay, le cardinal-archevêque de Bordeaux, a 
conté lui-même au Sénat comment étant tombé en lé
thargie, il s'éveilla dans sa biôie, qu'on transportait 
déjà au champ de l'étemel repos, cogna aux parois, 
cl fut délivré par la sràee de Dieu. 11 l'avait échappé 
belle. 

Moi-même, j'ai connu en mon enfance, à Dourdan. 
un vieux bonhomme que pareille avC.iture avait 
fendu célèbre dans le pays.11 avait trente ans' quand, 
le croyant mort,on le transporta do la ville au cime
tière. Au -noment où il y entrait, les pieds en avant, 
un bruit sonore — était «se un soupir.' — avertit les 
porteurs de la bière que le défunt vivait encore. 
Femme qui soupire n'est pas morte, dit le proverbe. 
Leur premier mouvement fut de s'enfuir épouvantés. 
Le second ejui, était le meillour, fut de sortir de s;t 
boite lo pauvie diable en train d'étouffer, il avait 
passé la soixantaine, et la façon dont il avait tromixj 
la mort était encore, après un si long temps, un pré
texte à plaisanteries faciles. 

Lcs statisticiens ont essayé d'établir, sur les don
nées que l'on possède, le nombre dos gens ainsi en
terrés vivants. Il va sans dire que les chiffres n<? 
peuvent être tru'approximatifs. L'un d'eux pourtant, 
le docteur Pineau, dans un livre qui traite à fond U 
question, a laissé échapper ces mots terribles : 

« Il ne se passe pas de jour que l'on n'entéVre, ci» 
Franco même, des personnes vivantes » ; le dan
ger n'est donc pas si rare que nous le croyons. Mais 
le fut-il plus que ne lo disent les savants, il suffit 
qu'il existe, pour qu'on ait cherché les moyens d'y 
parer. 

Le plussimp'e. c'est de construire des salles d'af 
tente, où l'on place les personnes, ciues défuntes.en 
observation durant quelques jours. Ces salles d'at
tente existent à Londres, à Vienne, à Hambourg, a 
Berlin, et il est évident <|u'elles rendent quelques 
services, dont le premier est de l'assurer les imagi
nations effarouchées. 

Mais on n'y peut garder et l'on n'y garde les 
morts que trois jouis. Trois jours, c'est déjà beau
coup. Mongez à l'encombrement. A Paris, il meurt 
230 personnes par jour. Voyez-vous la place qu'il 
faudrait pour les Tôt) cadavres ; et comme la plupart, 
presque tous, sont en effet de vrais cadavres, quelle 
horrible puanteur, en dépit do tous les désinfectants 
connus. 

Mais trois jours, en bien de3 cas, ne sufiiraienf 
lias, un a vu des létharg'.es durer riuinze jours : il 
parait que c'est le terme extrême qu'elle ne franchit 
jamais. Mais elle va jusque-là. Et la léthargie joue la 
mort de façon à dérouter les gens les mieux exercés: 
point de respiration, insensibilité absolue de lu 
peau qu'on tenaille et qu'on brûle, sans tirer lr-
patient de sa torpeur. Ce qui est même le plus 
étonnant, quelques signes de décomposition putride 
se manifestent sur certaines parties du corps, sans 
que la vie, une vie latente, l'ait pourtant aban
donné. 

On ne peut pourtant pas attendre quinze jours a 
enfouir un cadavre sous terre. Une gramle ville no 
t-ruerait pas à être empestée. 

La solution du problème n'est donc pas flans la 
création de salles d'attente, qui ne sont que d'insuffi
sants palliatifs. 

C'est autre part qu'il faut la chercher. 
11 faudrait que chaque mort dans sa bière fut 

pourvu d'un appareil si simple qu'au moindre mou
vement du faux défunt dans sa tombe, il mit en mou
vement tout à la fois et une sonnerie puissante et 
un drapeau indicateur. Il faudrait encore que ce ncé 
canisme fut arrangé de telle sorte qu'en mémo temps; 
l'appareil versât dans le fond du tombeau et une pro
vision d'air par et une lumière qui éclairât ces ténè
bres et en chassât les affres. 11 faudrait encore, au 
cas ou la sonnerie s'arrêtât ou ne fut pas entendue, 
quo l'appareil put devenir un porte-voix, par oit le 
mort ressuscité put crier au secours. 

Il faudrait encore, il faudrait surlout que cef 
appareil lut très bon marché, si bon marché qu'on 
put le mettre pour rien à la disposition des pau
vres. 

Eh bien .' cet appareil existe ; jc l'ai vu fonctionner 
à Paris; vous pouvez tous,lo mat'ii. de 0 à 11 heures, 
l'aller voir, lue de Bruxelles' a* 1W. On le démon
tera devant vous ; on vous en expliquera le méca
nisme. On vous fera, si vous voul?z, coucher dans 
un tombeau artificiel, d'où vous pourrez, rien qu'en 
enflant le thorax, le faire manœuvrer, agiter la son
nerie d'alarme et dresser le drapeau. 

Tout a été prévu ; le i roblôme est résolu de 1a 
façon la plus définitive. 

Et ce qui m'autorise à vous en parler dans ce 
journal, c'est qu'il n'y a pas là une affaire d'argent. 
L'inventeur est un savant Polonais, M. Karniee, qui 
a offert son invention à l'empereur de Russie.Le czar 
a mis l'appareil à la disposition du conseil municipal 
deP ris qui pourra, quand il voudra, l'adopter pour 
nos cimetières. 

Chaque appareil pourra, au bout de quinze jours, 
être enlevé de la bière, sans que celle-ci soit de nou
veau ouverte, sans qu'elle soit même touchée, sans 
que la terre qui la couvre soit remuée, comme on 
ote un poteau du trou qu'il occupait, et il servira à 
d'autres, en sorte qu'avec un nombre relativement 
peu considérable d'appareils, la ville se tirera d'affai
re.U y a mieux : i»mme elle le louera aux riches,elle 
en tirera un bénéfice certain. 

Ce sera tout à la fois une bonne œuvre et une 
œuvre lucrative. Francisque SARCKV. 

CHOSES ET AUTRES 
Sur le boulevard St-llichel à ;*aris, un manchot p'.ns 

ou moins authentique sollicita la charité en répétant 
d'un ton lamentable: 

— Ayez pitié d'une panvre victime de la guerre 
d'Orient ! 

— Déj i l . . . dit un passant stupéfait, en s'arrêlant. 
— Je vas vous expliquer, monsieur... Mes meilleurs 

clients étaient dos étudiants grecs, et ils sont parus ponr 
la Crète I 

Le lin mot. 
— Oui, monsieur, c'est un excellent principe .. .toutes 

les fois qu'un mart trouve une somme sur laquelle il no 
comptait pas, la première chose qu'il ait à faire, c'est 
d'ollrir à sa femme une nouvelle toilette ! . . . 

— Ah '. vous êtes généreux f 
— Non, monsieur, je suis tailleur ponr dames ! . . . 

Mtalletln Tiotcoi-4vloulqne 
HEl'r.r.s THXn«OKETI«B aAROaàTRB 

Moubaiv. .'etirli 11 mu 189". 
laearaaaaat it» au-dessus ; •>• / • Variable 

«ii.iiu e. iiu-de-jus 7J3 • / 
l heure matin 6' » "•>" " / • " 
S heures » >'.• » "rt « ' • >' 

l'aris.—Jeudi II mars 1897.— (Bulletin tu Bureau Central 
météorologique'- — La dé[rc*siou de l'Ecosse s'e»l éloignée 
vers le nord est. mais un nouveau minimum apparaît ee ma
tin à l'ouest de l'Irlande le baromètre a baisse de 5 mm. a 
Valentia depuis liiei «iir par veut S.-«>. La pression reste su-
iKileurc a 76J min. ïorle reste de l'Europe, sauf vers la mer 
Noire. Le maximum rersiste dans l'extréBM Nord-L'-l (Arfcâaa-
Rel, 778 mm,). Le vcnl est tdible de l'ouest vers le Pas-de-i;a-
lais, du S. e:i lirelasne et en (lascojjne; il e-.t modère du N.-U. 
en l'rovenee. Des pluies sont tombées dans l'oucstdu continent 
d.s neises daus le Centra. Kn Fraure, on a recueilli S mm 
d'eau a llesançou, l.'.rient, 3 a Limoges. î à Paris. 

La température s'abaisae sur toute l'Europe, excepté eu Ita
lie: elle était ce matin de — »• a llaparanda, — 0- à Hos-
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CHAPITRE XIX 

il fallait être prudent pour 

L, AMI DE ROUSSY E T DE VIDAL, 

— .le veux dire que si je suis ici, c'est leur faute. 
i onimc celle à Uurochat et surtout a Dubosc. 

— (ien'est pas eux qui t'ont vendu: 
— .le ne dis pas ça. — Senlenienl. il n'étail pus 

«•«iiivcnu qu'on luerail le courrier et le postillon. 
— nli ! mais avec Inibosc et Purocbat, répondit 

I habile policier qui employa aussitôt ces deux nomi 
qu'il venait d'entendre pour la première fois, aiin de 
luire croire qu'il les connaissait aussi, tu aurais bleu 
<lu l'y attendre. — Inibosc est leste à employer les 
gran l- moyen». 

un no devait que les lier solidement, reprit 
O'Utnol, atin d'emp .lier toute rfaislanca de leur 
pari et dévaliser la malle po:-le. C'est moi qui avais 
(|-iniié tous les rcnsciyneinciils sur l'affaire, et qui 
avail posé les conditions. 

— Pour moi, dit le faux bandit, on n'a âme repro
cher qu'une pauvre paire do ehauauree que J'ai sou-
I ivèea un étalage : mais pour l'affaire de Ueuraalnt, 

ivent se fouiller. — J'ai un alibi bien établi. 
I : t lis i h pitsondc S unie -IJ-jgïr s t joui-la Demain 

i n va uf emmener d'ici et n ' envoyer * la prévention 
des délits, c'est SÛT. 

Désormais, la confiance était établie. 
I.a Fouine avait ainsi atteint la première partie de 

s n but. . 

Maintenant il s'agissait ue savoir quelle était la 
eachelic .Ion taqueUs Couriwl avait vu lop l i auquel 
|4 aaarajois de Coudra} tenait autant. Il ^e proanetuit 

I ion d'y arriver. Mai 
cela surlout. 

La présence de cet ami de Rousay el de \ idal 
génail l.i Bréban qui aurait voulu causer avec 
Courrioi. 

l.e policier lui demanda : 
Kl loi, lu en es donc aussi : 

Courrioi répondit pour elle : 
— Ma foi, non, il u'c-n élait pas. 
— Alors, comment que ra se tail ; Ils ne font donc 

que des boulettes. Ils eu ont ùVJa pinre d'autres, 
ceux-là de I i-bas,iil la Fouine en désignant Lesurqucs, 
toiesiio et Kiehai'd, qui n'en son! pas. 

Et tout en causant, il reatardait la Bréban d'un air 
a«ez étrange : 

Puis il demanda : 

Qu'est-ce qu'ils disent les autres! 
— QUI .' 

t : . i ix- | j , là-boa. 
— Paableu! répondit Courrioi, ils disent qu'on se 

trompe. Mais <e n'est pas moi qui peux allait dire 
quo c'est vrai ; autant vaudrait tout avouer. 

— - Cette bêtise! 

servi d'aller à la prison des femmes: .l'avais à te 
parler et j 'ai trouvé ce moyen. 

— Mais comment as-tu pu te faire arrê ter! 
— J'ai vu le marquis. 

t — Ah ! que dit-il? 
— 11 est furieux de ne pas avoir la lettre quo lu 

devais prendre el lui remettre. 
— lit comment aurais-je pu la lui remettre, puis 

que nous avons été arrêtés tout de suite .' 
— 11 a peur qu'elle tombe entre les mains de quel

qu'un. 
— Pour ça il n'a rien à craindre. 
— Mais il veut savoir ce quo tu eu as fait. 
— Ah? Elle est en sûreté . . — Seulement . . 
— Quoi donc! 
— .1 ai réfléchi. 
— Ali 1 . . . à quoi : 

- Au marquis et au duc, parbleu ! 
— lit qu'as tu pensé i 
— Ils se sont servis de moi et je suis pris ! . . C'est 

n a tête qui est en jeu et si je ne parviens pas à me 
sauver. . . mauvaise affaire ! 

I — On n'a pas d'autre preuve contre toi nue les 
— I. est égal! ils ont l'air île se faire joli chevaux? 

ment des cheveux! | - i;h bien! .a suffit ! . . . Pour le momenl. ie nie 
— Oh ! oui ; le blond sui tout, Lcsurque ' . lout, mais ce n'est pas ça qui convainc le juge que 
— Au . il s appelle Lesurqucs; !,je suis innocent. Lcs autres, qui n'en sont pas, nien 

C est un homme qui eut riche, qui a femme et comme moi, ra u'ampécbe pas qu'on ies garde. 
enfants. i —Alors que veux-tu faire.' 

J*™.'• f — J e veux savoir à quelle maiier-uvrc j 'a i servi. Je 
— Oui ; sa iemme cl ses enfants sont venus le voir lie veux pas avoir fait bêtement le service de ces 

hier. —• Ils pleuraient je ne te dis que ça ! doux individus et le payer de ma t é fe ! . . . Vois-tu 
— Il u y a pas à s'inquiéter pour eux. Ils prouve- Madeleine, il y a là-dessous quelque chose de m-ave! 

ront bien qu Us n'en étaient pas. I Le duc et le marquis, s'ils ont fait tout cela c'est 
Ils causèrent ainsi quelque temps. Puis, quand vint qu'ils sont poussés par un puissant motif. j a veux 

la nuit, a Fouine prétendit avoir envie de dormir et ! savoir ce que c'est. Je me moque pas mal d'eux 
il s étendit sur le lit qui lui était réservé. U simula le mainlenant. — Ce n'est pas ce qu'ils peuvent dire 
plus profond sommeil. contre moi qui augmentera les charges de mon aceu-

Courrioi cl la Bréban, auprès de lui, sans n é - sation, n'est-ce pas ' D'ailleurs, je ne les crains pas!... 
fiance commencèrent un entretien à voix basse. . Ils ne peuvent plus parler maintenant. — En avouant 

Ce fut Courrioi qui tommeuça ; , qu'ils me connaissent, c'est avouer que je suis leur 

— C est pour parvenu* ici que tu as pris ce cos- complice. 
l u n l c ? ! — S'est la vérité. — Us sont à notre merci, au lieu 

— Daine! répondit cil'-: a quoi cela m'aurait il que nous soyons à la leur. 

— Je voulais t'éerire, seulement je ne savais pas 
où tu étais, et je n'ai pas trouvé un moyen de corres
pondre. D'ailleurs, tu sais quo je n'aime pas me lier 
à qui que ce soit et quo jo déteste écrire. 

— Tu as raison. 
— Que t'a dit le marquis ; 
— 1 ne parle que de la lettre. 
— Kli bien ! il ne l'aura pas,c'cst moi qui te le dis. 
— Je me suis arrangée pour que l'on me croie un 

des assassins do Lieursaiut; je me suis déguisée 
comme tu vois et je me suis fait arrêter pour être 
conduite ici, où je savais que je pourrais te voir. 

Et la Bréban raconta alors tout ce qu'elle avait fait. 
Elle dit à Courrioi qu'elle était allée loger à la rue 
Saint-Rocb, dans la mémo maison que l'agent 
Iticheaume. Elle lui apprit comment elle s'y était 
prise pour éveiller ses soupçons, el elle achevaen di
sant : 

— Seulement, je ne sais pas comment ça s'est 
passé, ce n'est pas Richeaume qui m'a arrêtée. ' c'est 
un autre agent. 

— Ils sont sans doute plusieurs chargés de l'affaire, 
observa Courrioi. Mais comment feras-tu pour sortir 
maintenant '. 

— Je n'en sais rien. Il me sera peut-cire facile de 
prouver que je ne suis pas un hommo sans dire qui 
je suis, et alors en verra bien qu'on s'est trompé. 
D'ailleurs, je verrai. 

— lion, alors; quand tu seras dehors, tu reverras 
le marquis >. Eh bien ! écoute, voici ce qu'il faut faire 
Pc but à atteindre est de procurer les moyens de me 
faire évader. Si l'on n'avait pas saisi tout l'argent 
que j 'avais ce serait déjà fait. Tu n'auras qu'à t'abou-
cher avec un des guichetiers, le premier venu ; il ne 
résistera pas à l'appât de cent mille livres ou même 
de cinquante mille écus. Donc, pour réussir, il faut 
de l'argent. Il en faut beaucoup et il faut que le mar
quis et le duc le fournissent. 

— Si nous comptons sur leur générosité, nous 
attendrons longtemps. 

— C'est de force qu'il faut le leur faire cracher, et 
nous avons en main un bon moyen pour cela . . .cette 
lettre! Avant tout, il faut savoir ce qu'elle contient. 
Tu tximprends qu'il laul que ce soit quelque chose de 

bien grave pour qu'ils n'aient pas reculé devant l'ar
restation à main armée d'une malle-poste.Cctte lettre 
doit donc devenir une arme entre nos mains. Moi, 
d'ici, je ne peux rien ; mais toi, des que tu seras 
libre, tu pourras agir à ta guise. 

— Que faut-il faire ! 
— D'abord je vais te dire où est la lettre, mais tu 

vas me jurer sur ton père, puisque c'est le seul être 
quo tu aies aimé que tu m'obéiras ponctuellement. 

— Je le jure. 
— Eh bien! la lettre est dans XHôtel de la Paix, 

rue Croix-des-Petits-Champs, où tu es venue me 
trouver avec Bernard. 

— l u ne l'as donc pas emportée ! 
— Cola aurait été imprudent. Tu te rappelles la 

chambre dans laquelle j ' é ta is ! 
— Oui, le numéro 11. 
— C'est çà, à coté de celle de Bernard qui avait le 

numéro 12*D'ailleurs c'est la chambre que Duboscq 
avait louée. Ee marbre de la cheminée se soulève, il 
ne tient plus, et cependant cela ne se voit pas, parce 
que son poids est assez lourd et qu'il repose assez 
bien sur des supports avec une adhérence suffisante. 
J'ai soulevé ce marbre et j 'a i trouvé une excavation 
comprise eutre les montants de la cheminée. 

— C'est là que tu as mis la lettre! 
— Oui. — Toutes mes précautions sont bien prises. 

Comme je craignais que le feu. si on en allumait, la 
brûlât et quo la fumée ou l'odeur la rissent découvrir 
je l'ai enveloppée dans les linges et je l'ai mise dans 
un pot de terre muni de son couvercle et lié avec du 
fil de fer. Tu trouveras ce pot à l'endroit que jo 
te dis. 

— Bon ! — Alors il faudra que j'a>lle dans cet 
hôtel ? 

— Duboscq n'y est plus, la chambre doit être vide. 
— Je la louerai. 
— C'est cela. — Tu verras cette lettre et tu la 

liras. Alors quand tu sauras de quoi il £jan|, lu en
treprendras lo marquis et le d u c ! . . . "TO-.leur dirait 
qu'ils n'auront la lettre que le jour ou je Serailibre? 
et hors de France ! . . . Il faut qu'ils payent, enteilds-
tu? 

— Oui. 

— D'ailleurs, les circonstances t'inspireront. 
— N'aie pas peur. Je saurai bien comprendre, par 

ce que dira cette lettre, quelle est la valeur de 
l'affaire. 

Ea Fouine savait maintenant lout ce qu'il voulait. 
Il en avait même appris plus qu'il n'avait espéré. 11 

' savait quelle était la cachette de Courrioi et quel allait 
cire le plan de conduite de la B.'éban. Dès qu'il se-
iiiit dehors, il courrait à Y Hôtel de la A n et il 

i prendrait la lettre mystérieuse. 
I Enfin, U allait voir clair dans toute cette intrigue 
abominable. 

Ee lendemain malin, vers neuf heures, un guiche-
; lier appela. 
i — Gustave MaUvieux ! 
I C'était le nom que la Fouine s était donné au mo
ment de son arrestation. 

! Le policier répondit : 
— V'ià ! . . . Et il s'avança. 

I —Arr ivez! — commanda le guichetier. — à l'ins-
| truction ! 
' Et il le remit aux mains d'un garde qui le con
duisit au cabinet de Daubanton. 

En présence du juge, le policier sut réprimer son 
envie de rire. Il voulait encore un instant jouer son 
rôle. 

Daubanton le regarda attentivement, en se disant: 
« C'est étonnant que je ne connaisse pas ce gredin-

là. • 
— Comment vous nommez-vous '. interrogea-t-il. 
L'agent sut habilement contrefaire sa voix. 
— Gustave Malézieux, — répondit-il. 
— Où demeurez-vous ? 
— D a m e ! . . . tantôt ici, tantôt là. 
— En prison la plupart du temps, n'est ce pas ! 
— Oui, quelquefois, mon juge. 
— Vous avez certainement été condamné plusieurs 

fois déjà ; 
— Oh! pour ça, non. 

y — C'est bon, ou verra votre casier. — o u étes-
Vtms né î 

— A Paris, mon président. 
— En quelle année ! 
— Voilà trente-deux a n s . . . Comptez. | 

(A suive). MARC M*IUO. 
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